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J V É N E M E N T 

Les premières rencontres 
internationales du documentaire 

de Montréal 1998 

A l'initiative de gens du milieu du documentaire, comme 

Jean-Daniel Lafond et Sophie Bissonnette, les premières Ren­

contres internationales du documentaire de Montréal se sont dé­

roulées du 2 au 6 décembre 1998, à la Cinémathèque québécoise et 

à l'ONF. Elles visaient à faire connaître la pratique du documen­

taire, souvent réduite à une portion congrue ou même incongrue 

de reportage à la télé. Elles ont aussi servi de passerelle, de lieux 

d'échanges, entre divers praticiens, sur les nouvelles technologies. 

Passerelles 
Ainsi, après des explications techniques sur 
les caméras numériques, on a pu voir le film 
de Barry Greenwald High Risk Offender, en­
tièrement tourné par ce moyen qui donne 
une grande clarté d'image et rend la caméra 
facile à utiliser. High Risk Offender montre le 
travail dans un bureau de libérations condi­
tionnelles de Toronto. Des responsables, sou­
vent surchargés de cas de nature différente, 
reçoivent des personnes sorties de prison et 
qui veulent peu ou prou revenir sur le droit 
chemin. La diversité des individus et des tâ­
ches ainsi que le tournage sur 83 jours per­
mettent de mieux cerner le risque inhérent à 
ce type de relation entre personne-ressource 
et criminel. Au cours du film, un meurtre est 
commis. On a croisé les deux personnes et, 
comme les responsables du bureau, le specta­
teur essaie de comprendre ce qui a bien pu se 
passer. La facilité d'utilisation des petites ca­
méras est aussi un des sujets du film de Mai 
Nasri Les Enfants de Chatila, où la réalisatrice 

prête à certains de ces enfants de petites ca­
méras pour qu'ils montrent leur quotidien de 
réfugiés palestiniens dans ce camp où eut lieu 
un des massacres de la guerre du Liban. La 
vitalité, le courage de ces enfants sont ainsi 
bien illustrés. 

Le Moyen-Orient, lieu de tant de conflits, 
sert aussi de toile de fond à Peace by Piece de 
Sharon Shamir, un film sur la venue en Israël 
de deux humoristes jordaniens, et ce, juste 
après l'assassinat du premier ministre Rabin. 
En plus d'extraits de leurs spectacles dans les 
deux pays, ce film contient un moment privi­
légié où un des deux humoristes, Hisham, 
retourne à Beit Dagan, dans le quartier de 
son enfance, où il dialogue avec un Juif yé-
ménite qui habite maintenant le lieu que la 
famille du Palestino-Jordanien a quitté lors 
de la première guerre israélo-arabe. 

S'en sortir 
La réalisatrice française Stéphane Mercurio, 
dans Cherche Avenir avec toit, montre l'iti­

néraire d'anciens sans-abris qui, avec l'aide 
de l'organisation Droit au Logement, réussis­
sent à réintégrer la société — dans un dédale 
de formulaires administratifs — en se retrou­
vant locataires d'un appartement adéquat qui 
leur permet de reprendre goût à la vie. La 
variété des personnes présentées, la volonté 
de traitement d'égal à égal de la réalisatrice 
face à ses interlocuteurs font de ce film un 
baume au cœur. À l'opposé, Colors Straight 
Up de Michelle Ohayon, qui présente les ef­
forts d'un groupe de jeunes cherchant à s'en 
sortir par le travail artistique, flirte un peu 
trop avec la bonne vieille formule du 
backstage musical chère aux comédies de la 
Warner ou de la MGM et le spectacle final est 
platement filmé. 

La mémoire comme passerelle 
In My Father's House, de Fatima Jebli 
Ouazzani, mêle la mémoire d'une enfance 
reconstituée dans une maison paternelle, où 
la loi patriarcale était oppressive, avec la ve-
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nue aujourd'hui d'un couple de Hollandais, 
Marocains d'origine, qui retourne pour se 
marier au pays. L'entrevue d'étudiants dans 
une université de Casablanca sur la place de 
la virginité pour les garçons et les filles est 
opposée à l'exposé d'un gynécologue néer­
landais sur la notion d'hymen. La réalisatrice 
montre bien à la fois la force des traditions et 
les tentatives pour les modifier. 

Dans 4 Little Girls, Spike Lee enquête sur 
la mort, le 15 septembre 1963, de quatre pe­
tites filles noires dans une église baptiste de 
Birmingham, en Alabama. Une bombe les a 
tuées au plus fort de la lutte pour les droits 
civiques des Noirs américains. Au début, la 
complainte Birmingham Sunday chantée par 
Joan Baez donne le ton. Des entrevues de 
parents et d'amis des enfants évoquent la vie 
dans cette ville raciste qu'était Birmingham. 
Des photos et des films en noir et blanc vien­
nent illustrer la situation. La place des enfants 
dans la lutte à Birmingham est évoquée jus­
qu'au jour fatidique. L'émotion monte aux 
visages des participants et des spectateurs. On 
peut voir le chemin parcouru depuis. Spike 
Lee, pour ce film, aurait dû gagner l'Oscar du 
documentaire en 1998, pour son alliage de 
pathos et de raison. 

Le XXe siècle a connu son lot de nettoyage 
ethnique et même de génocide. Dans L'Af­
faire Gruninger, le réalisateur suisse Richard 
Dindo cherche à découvrir pourquoi un offi­
cier de police suisse, qui obéissait aux ordres 
supérieurs en sauvant des Juifs autrichiens 
des camps de la mort, a été persécuté par ses 
supérieurs pour avoir enfreint le règlement. 
Dans le tribunal où Gruninger fut condamné, 
Richard Dindo présente les témoignages 
d'une partie des personnes sauvées par le 
policier, témoignages que le tribunal d'alors 
n'avait pas osé entendre. Il en ressort un por­
trait fort critique de la Suisse de l'époque, 
portrait confirmé, d'ailleurs, par les révéla­
tions sur les agissements des banques. Au 
même programme, Yellow Wasps: Anatomy 
of a War Crime, une enquête du réalisateur 
Ilan Ziv sur un épisode de nettoyage ethnique 
pendant la guerre civile de Yougoslavie. En­
core une fois est démontrée l'inertie des gou­
vernements occidentaux face aux massacres 
perpétrés par des groupes paramilitaires sou­
tenus en arrière-plan par le gouvernement de 
Belgrade. Cela continue encore ces derniers 
jours au Kosovo. 

Les Rencontres présentaient aussi des clas­
siques du documentaire: Borinage de Joris 

Ivens (malheureusement en version an­
glaise!) et Nuit et Brouillard d'Alain Resnais. 
Le film de Larry Adelman L'Empire des mul­
tinationales (1978) apparaît de plus en plus 
prémonitoire pour ces fermetures d'usines et 
ces baisses de salaire en notre époque de li­
bre-échange et d'alliance des puissants. Dans 
Wittstock-Wittstock, le cinéaste berlinois 
Volker Koepp en donne un autre aspect puis­
qu'il a suivi, pendant plus de vingt ans, des 
employées d'une usine de textile en Allema­
gne de l'Est jusqu'après la chute du mur et la 
fermeture de l'usine. Une des trois femmes, 
hier responsable de 450 employées, en est 
réduite aujourd'hui à être femme de chambre 
dans un hôtel. Par ce jeu sur le temps, le réa­
lisateur permet de mieux voir les joies et les 
peines de ces vies de labeur et de comprendre 
la remontée de l'extrême-droite dans cette 
Europe de l'Est. 

En signalant le cinquantième anniversaire 
de la Déclaration des droits de l'homme 
de l'ONU, les Rencontres se sont placées sous 
de bons auspices car documenter la défense 
de ces droits est une œuvre de longue ha­
leine. Q 

Luc Chaput 
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